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DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 7 AOUT 1848. 


PRÉSIDENCE DE M. POUILLET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


ÉCONOMIE POLITIQUE. — ZLoi mathématique de la progression de l'impôt 
sur les successions; par M. G. Lami. 


« Tout le monde sait qu'avec l’aide des intérêts composés, il est d’au- 
tant plus facile d'accroître ses épargnes, qu'elles sont déjà plus grandes; 
c'est-à-dire, par exemple, qu'il est plus facile d'élever sa fortune de 100 
à 200000 francs, que d’accumuler les premiers 100000 francs. On peut 
évaluer cette facilité par des rapports numériques. 

» Supposons qu’un travailleur mette de côté chaque année une certaine 
somme, qu'il place à intérêts composés, dans le but d'obtenir un premier 
capital. Supposons aussi que ce capital soit tel, que le revenu qu'il fourni- 
rait fût précisément égal à l'épargne annuelle. Le nombre d'années néces- 
saire dépendra du taux de l'intérêt: il faudra 14 ans 2 mois si l'intérèt est 
à 5 pour 100, 17 ans 8 mois s'il est à 4. 

. » Pour obtenir un autre capital égal au premier, ou pour le doubler en 
joignant toujours aux intérêts de nouvelles épargnes, il ne faudra plus que 
8 ans 4 mois si l'intérêt est à 5, que 10 ans 4 mois s'il est à 4. Pour accu- 
muler le troisième capital, le temps ne serait plus que de 5 ans 10 mois, 
et de 7 ans 4 mois. Et ainsi de suite. 

» Généralement, et quel que soit le taux de l'intérêt, les nombres d’an- 
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nées nécessaires pour accumuler successivement le premier capital, le 


second, le troisième et les autres, iront en décroissant comme les loga- 


. ë : 5 5 ; PU 
rithmes des nombres fractionnaires _ É2 : 7’ se Or il est évident que 


ies facilités d'obtenir les capitaux successifs seront en raison inverse de ces 
nombres d'années, ou des logarithmes qui leur sont proportionnels; c'est-à- 
dire que, si l'on représente par l’unité la première de ces facilités spéci- 
fiques, les suivantes seront représentées par les exposants des puissances 


S Us 3 34:25 40 \ 
auxquelles il faudrait élever les fractions -; HSE pour avoir 2. 
AS AH 


» En effet: soient a l'épargne annuelle, r l'intérêt de 1 franc ; le capital A, 
accumulé au bout de 7 années, sera 


a+a(i+r+a(i+r)+..+a(i+ rt = - [Qi + 7} — 1] = À. 

» Si l’on pose la relation a = Ar, c’est-à-dire si l'on suppose que le capi- 
tal À soit celui d'une rente de a francs, on aura, pour déterminer n, 
l'équation ) 
(1 D 


» Au bout de (7 + 7’) années, le capital accumulé sera 
‘ a 4 
ACT ie fn | 


. , 3 e 4 « a 4 7 Là 4 
si l'on veut qu'il soit alors égal à 2 A, = étant toujours égal à A, on aura, 
pour déterminer », l'équation 


(1 + 1 — s 
2. 
» Si au bout de (7 + n'+ n”) années le capital total est de 3 A, on aura 
" a mn 
2 AC DR AUL ETS EME SX, 
et, puisque = = À, il viendra, pour déterminer n", l'équation 


dr — 


Et ainsi de suite. 
» D'après cela, et comme il est dit plus haut, les nombres #, n!, n°, nr"... 


sont entre eux comme log 2, lo s lo É. lo Ses Les facilités d'accumu- 
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lation des capitaux successifs sont en raison inverse de ces logarithmes. Si 


l'on représente par l'unité la facilité d'obtenir le premier capital, les facilités 


ne : ; log2 log2 log2 
spécifiques des capitaux suivants seront “87, 7’ TS »--., ou les expo- 
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sants des puissances auxquelles il faudrait élever 33/4: Pour avoir 2. 


». L'accumulation des capitaux n’est possible, n’est plus ou moins facile, 
qu'en vertu des institutions sociales qui garantissent ou protégent les opéra- 
tions du crédit privé. Cette garantie ou cette protection constitue un service 
rendu par l'État à ceux qui ont pu accumuler des capitaux. L’impôt établi 
sur les successions et sur les donations entre-vifs peut être considéré 
comme le prix de ce service. Il doit donc être d’autant plus élevé que la 
facilité d'accumulation a été plus grande, ou que les héritages transmis sont 
plus forts. Ainsi se trouve justifié, et l'impôt sur les successions, et la pro- 
gression de cet impôt. 

» Quant à la loi de cette progression , elle découle naturellement des rap- 
ports numériques que je viens de citer. Adoptons pour premier capital le 
chiffre de 50 000 francs, et soit r pour 1060 la taxe des droits d'enregistre- 
ment pour un héritage de cette somme. S'il s'agit d'un héritage double, ou 
de 100000 francs, les droits devront être: 1° pour le premier capital 
de 50000 francs, de 1 pour 100; 2° et, pour le second, d'un droit plus 


élevé dans le rapport de log à à log _ et proportionnel à la plus grande 


facilité de son accumulation; ce qui revient, en moyenne, à un droit 
de 1f35° pour 100 francs, sur l'héritage de 100 000 francs. Pour un héri- 
tage de 150000 francs, ou de trois capitaux de bo ooo francs chacun, le 


£ s log 2 NE 
premier capital payant 1 pour 100, le second 8 z pour 100, le troisième 


log s 


log 2 ‘ 
j'pour:100; oùtrouve, en moyenne un droit de 1°70° pour 100 francs 


10g 3 


sur l'héritage total. 


» En résumé, si l’on considère une suite d’héritages formant une progres- 
sion arithmétique, dont la raison et le premier terme soient 50 000 francs, 
les droits d’enregistrement qui leur correspondront formeront, à très-peu 
près, une autre progression arithmétique, dont le premier terme sera 
l'unité, et la raison 0,35. La constance de cette dernière raison résulte d’une 
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formule, très-approchée et fort curieuse, qui permet d'évaluer simplement 
les sommes des rapports entre les logarithmes cités. 


» Voici le calcul : Si, sur un héritage de valeur À, on prélève un droit 
d'enregistrement de 1 pour 100, un héritage double, ou de 2 A, devra payer 
1 pour 100 du premier capital A, et pour le second capital un droit plus 


élevé, égal à sa facilité spécifique, ou à . pour 100; le droit total sera 
! log — 
2 
donc 
log 2 
log : 
2 À 2 
100 2 - 


» Un héritage triple, ou de 3A, devra payer 


in log 2 is log ? 
34 log= log ; 
100 3 
et, généralement, un héritage de :A payera 
l ] l 
DIM ne NAS . 
A log = log > log —— 
100 ë 
» On peut poser 
HreMear, Mob Ne 
4 iHT 
log=  log= log — 
2 3 i : 
- -=1+0,39.(i— 1), 


formule très-approchée, qui se vérifie, à quelques millièmes près, comme 
je m'en suis assuré, Jusqu'à £ = 21. 

» La loi énoncée est donc justifiée. 

» Le nombre fort restreint des années, pendant lesquelles l’homme peut 
exercer toute son activité, pose une limite à la loi d’accroissement des for- 
tunes, uniquement dues à l'accumulation continue des épargnes et des in- 
térêts. Conséquemment, il convient d’arrêter la progression des droits sur 
les successions au delà d’un certain terme, par exemple du vingtième, qui 
correspond, sur notre échelle, à l'héritage de 1 million. 

» Cette limite étant fixée, d'après le tableau qui résulte de l'ensemble 
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des deux progressions et qu'il est facile de former, l'héritage de 50 000 francs 
et au-dessous payant 1 pour 100 de droits, un héritage dont la valeur 
serait Comprise entre 500000 et 550000 francs payerait 4 1 pour 100, et 
tout héritage de plus de 1 million, 8 pour 100. Si l'on adoptait cette échelle 
des droits d'enregistrement pour les héritages en ligne directe, il faudrait 
sans doute les doubler pour les héritages collatéraux, et les quadrupier si 
les héritiers étaient étrangers à la famille du donataire. » 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la propagation de la chaleur dans les corps 
cristallisés; par M. À. Dunamer. 


« Î. Dans la communication que j'ai eu l'honneur de faire à l’Académie le 
13 décembre dernier, j'ai fait connaître quelques propriétés relatives à la 
propagation de la chaleur dans un cristal indéfini, ou dans une plaque taillée 
dans ce cristal perpendiculairement à l’un de ses axes principaux de conduc- 
tibilité. Ces recherches théoriques avaient été faites à l'occasion des expé- 
riences de M. de Senarmont sur ce sujet, et j'en communiquai immédiate- 
ment les premiers résultats. Mais la question était loin d’être épuisée, et 
j'obtins bientôt les résultats contenus dans ce Mémoire; je les aurais fait 
connaître plus tôt à l’Académie, si la rédaction n’en avait pas été interrompue 
par des circonstances indépendantes de ma volonté. 

» J'avais démontré que lorsqu'on introduit dans un point d'un cristal 
indéfini une certaine quantité de chaleur, et qu’on la laisse se propager li- 
brement, ou même lorsqu'en ce point, que je prends pour origine, on intro- 
duit à chaque instant de la chaleur suivant une loi arbitraire, ou enfin lorsque 
cette origine est assujettie à des températures constantes ou variables, sui- 
vant une loi quelconque, les surfaces isothermes sont des ellipsoides sem- 
blables ayant leurs axes dirigés suivant les axes principaux de conductibilité 
menés par l'origine, et proportionnels aux racines carrées des conductibilités 
principales. 

» Voici maintenant quelques propositions nouvelles, qui s'appliquent à 
ces mêmes circonstances générales : 

« 1°, Le flux maximum en un point quelconque est toujours dirigé suivant 
» le rayon vecteur de ce point, et, par conséquent, il n'est pas normal à la 
» surface isotherme qui passe par ce même point. » 

« 2°, Dans un plan quelconque, le flux normal à ce plan est le même à 
» chaque instant, en tous les points d'une même courbe isotherme quel- 
» conque. Il est constamment nul si le plan passe par l'origine. » 
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» Ces deux propositions subsistent de quelque manière qu'on introduise 
successivement de la chaleur à l'origine. Mais les deux suivantes n'ont lieu 
que quand la quantité de chaleur primitivement introduite n’est pas renou- 
velée. 

« 1°. En tout point d'un plan quelconque, le rapport du flux, normal à 
» ce plan, à la température en ce point, est le même à un même instant 
» quelconque. Il est proportionnel à la distance de l'origine à ce plan, en 
» raison inverse du temps écoulé, et indépendant de la direction de ce 
» plan. » 

« 2°, Les températures entre deux plans parallèles quelconques conçus 
» dans le solide indéfini, et comprenant entre eux l’origine, sont à chaque 
» instant les mêmes que si on réduisait Le solide à la partie comprise entre 
» ces deux plans, et que ses deux faces fussent exposées à l'action de deux 
» milieux à la température constante de zéro, et tels que pourchacun d'eux 
» la conductibilité extérieure du solide fût égale à la distance de l’origine à 

la face correspondante, multipliée par la chaleur spécifique et la densité 
» de la substance, divisée par le double du temps écoulé. » 

» 2, Je considère ensuite le cas où l’échauffement initial aurait lieu en tous 
les points d’une ligne finie ou infinie, inclinée d’une manière quelconque sur 
les axes du cristal. 

» Les surfaces isothermes ne sont plus des ellipsoïdes, et leur équation 
renferme une intégrale définie dont la valeur ne peut être exprimée sous 
forme finie. Il y a cependant une certaine direction de plans pour laquelle 
les courbes isothermes jouissent d'une propriété qui mérite d’être remar- 
quée, et qui peut S'énoncer comme il suit : 

« Lorsqu'un corps cristallisé indéfini a été primitivement échauffé d'une 
» manière arbitraire, en tous les points situés sur une même droite de lon- 
» gueur quelconque, les courbes isothermes dans tout plan parallèle au 
» plan conjugué de cette droite dans les ellipsoïdes isothermes seront des 
- ellipses semblables à l'ellipse conjuguée de cette droite, ayant leurs 
» axes parallèles à ceux de cette dernière, et leurs centres sur cette droite 
» Même. » | 

» Lorsque la ligne d'échauffement primitif est indéfinie, Les surfaces iso- 
thermes sont des cylindres dont les arêtes sont parallèles à cette ligne, et 
circonscrits aux ellipsoïdes isothermes dont les centres seraient sur cette 
méme ligne. 

» Si l'on introduit de la chaleur en tous les points de la ligne indéfinie 
d'échauffement primitif, suivant une loi quelconque , la même pour chaque 
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point, il résulte de la superposition des effets que les surfaces isothermes 
seront encore les mémes que lorsque la chaleur n’est pas renouvelée. 

Lorsque la ligne dont il s’agit est un des axes principaux de conducti- 
bilité du cristal, cet axe est celui des cylindres isothermes, et leurs bases 
sont des ellipses, dont les axes sont dirigés suivant les deux autres axes 
principaux du cristal, et proportionnels aux racines carrées des conducti- 
bilités principales correspondantes. 

8. Je passe ensuite au calcul de phénomènes plus faciles, non à calculer, 
mais à réaliser, et relatifs au mouvement de la chaleur, non plus dans un 
solide indéfini, mais dans une plaque d'une petite épaisseur, dont les deux 
faces indéfinies sont exposées à l’action de deux milieux quelconques, à des 
températures données arbitrairement. 

» Dans mon premier travail, je m'étais borné au cas où la plaque a ses 
faces perpendiculaires à un axe principal de conductibilité. Dans celui-ci, 
J'ai considéré une plaque dont les faces sont inclinées d’une manière quel- 
conque sur les axes principaux. 

» J'ai pu traiter ce cas, beaucoup moins simple que le premier, en éta- 
blissant d’abord le théorème qui suit : 

« Lorsque les conductibilités extérieures des faces de la plaque sont des 
fonctions quelconques du temps, les températures en chaque point ne 
diffèrent que par un facteur commun dépendant du temps, de celles que 
» l’on trouverait si Les faces avaient des conductibilités nulles, les tempéra- 
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» tures initiales étant les mêmes. » 

Il résulte de ce théorème que si l’on connaît les courbes isothermes, 
lorsque les conductibilités extérieures sont représentées par certaines fonc- 
tions particulières du temps, on les connaîtra pour tout autres. 

» En rapprochant cette conséquence du théorème démontré précédem- 
ment sur les températures des points d’un solide indéfini, qui sont compris 
entre deux plans parallèles renfermant le point primitivement échauffé , on 
parvient à la proposition suivante : 

Les courbes isothermes sur les faces d'une plaque quelconque, très-peu 
» épaisse, sont les mêmes que l'on trouverait si, dans le solide indéfini, on 
» concevait une plaque dans des circonstances identiques, quant à l’incli- 
» naison de ses faces sur les axes principaux, et la + phGon du centre de 
» température dans l'état initial. » 

Or le problème auquel on est last ramené a été précédemment résolu, 
et il n’y a plus qu’à en faire l'application à la question actuelle. 

On en déduit cette première proposition : 
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« Les courbes isothermes sur chacune des faces de la plaque sont les in- 
» tersections de ces faces avec les elipsoïdes isothermes, dont le centre est 
». À l'origine, c’est-à-dire au centre des températures initiales. Les centres 
» de ces doerbes sont sur le diamètre conjugué du plan parallèle aux faces, 
» mené par lecentre. » ‘ 

D'où il résulte que les deux centres des courbes isothermes sur les deux 
faces ne sont situés sur une même perpendiculaire aux faces, que lorsque 
celles-ci sont perpendiculaires à un des axes principaux de conductibilité. 
Les centres des courbes isothermes ont, avec la position des pieds des per- 
pendiculaires abaissées de l’origine sur ces faces, un rapport qui mérite d'être 
remarqué. Nous nous bornerons, pour plus de simplicité, au cas où deux 
des trois axes principaux de conductibilité sont égaux. Dans ce cas, si par 
l'origine on mène une perpendiculaire aux faces de la plaque et une ligne 
dans la direction du troisième axe, le plan de ces deux lignes coupera le plan 
des deux axes égaux suivant un.axe principal de conductibilité, et renfer- 
mera, par conséquent, deux axes principaux. Cela posé, sur chaque face de 
la plaque le centre des ellipses isothermes sera dans l'angle Corapris entre la 
perpendiculaire et celui de ces deux axes qui correspond à la plus grande 
concductibilité. 

Une des expériences de M. de Senarmont est d’accord avec ce résultat, 
dans le cas où l’axe inégal est celui de la plus #rande conductibilité. Il serait 
à désirer qu’il la fit dans le cas inverse, où le résultat est indiqué d'avance 
par l'analyse. » 


ASTRONOMIE. — Remarques sur la Note de M. Butillon relative à la nébu- 
leuse n° 92 de Messier; par M. Baminer. 


« Suivant M. Butillon, il existe un désaccord considérable entre la posi- 
tion vraie de cette nébuleuse et la position que donnent les catalogues. La 
différence s'élèverait à 25 secondes de temps en ascension droite, et à 11 mi- 
putes en déclinaison. Si ce prétendu désaccord était autre es qu'une des 
fautes d'impression si ordinaires dans les catalogues, on pourrait s'étonner 
que notre confrère M. Laugier, dans ses recherches sur les mouvements pro- 
pres des nébuleuses, n’eût point signalé une telle indication d’un mouvement 
propre considérable pour un objet céleste aussi remarquable entre les nébu- 
lenses que le sont parmi les étoiles la Lyre, la Chèvre, Arcturus et Rigel. 

Cette nébuleuse porte le n° 92 dans le petit Catalogue de Messier tant 
de fois reproduit, tant de fois cité depuis 1784. (M. Butillon ne la trouve pas 
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dans Messier.) L'autre nébuleuse, encore plus brillante, de la même constel- 
lation, est au n° 13. L'une et Pautre ont été dessinées us fois par les 
astronomes. Messier donne 6 minutes de diamètre au n° 1 3, et seulement 5 mi- 
nutes à la nébuleuse n° 92. Les observations modernes, avec des instruments 
plus puissants, donnent une ou deux minutes de plus. (M. Butillon indique 


ce diamètre de 4o secondes au lieu de 5 minutes.) Messier donne pour cette 
nébuleuse : 


OR MATS TO: I 10092 51 2070303 50 10021 00 -Bs 
Réduisant à 1850, on obtient pour la position moyenne 
17120308 43 17207. 
M. Butillon détermine la même position d'après ses observations, et trouve 
FIN 128860 706 43017 01/50. 
La grande discordance annoncée par lui n’existe donc aucunement. 

Tout en reconnaissant que M. Butillon a constaté une erreur dans les 
trois catalogues qu'il à cités, je ne vois rien dans sa Note qui doive fixer l'at- 
tention des astronomes sur la nébuleuse M. 92. Quant à son étonnement de 
trouver une discordance de 25 secondes en se servant d'observations données 
suivant lui à /a minute ronde (ce qui d’ailleurs est inexact), c'est comme si 
l’on était surpris de trouver une erreur de quelques centimètres dans une 
mesure de longueur prise en nombre entier de mètres; enfin, je dirai que 
pour son Catalopue de 372 nébuleuses ou amas d’étoiles (Berlin, 1805, in-4°), 
Bode ne laisse à désirer aucun renseignement sur la date des positions don- 


nées dans ce catalogue, qu'il indique avoir été compilé principalement sur 
les observations d'Herschel, de Messier et de Méchain. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Démonstration et applications de la formule (”) 


par M. Aucusrin Catvcur. 


(*) Dans cette formule, qui permet de résoudre d'importantes questions d'analyse et de 
physique mathématique, par exemple, d'intégrer généralement les équations aux dérivées 
partielles du second ordre, linéaires et à coefficients constants, on a 

Ô = ua + V6 + WY..., Riu + 07 Hs pl 67 pr. 
de ie ñ désigne le nombre, supposé impair, des variables w, v, w,..,, et une variable 
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CHIMIE. — Sur l’isomophormisme des oxydes RO et R?O*, et sur 
l’hémimorphisme; par M. Auc. Launenr. 


_ « En partant des idées que j'ai émises sur la chimie organique, j'ai été 
conduit à représenter tous les oxydes, qui jouent le rôle de base, par la 
formule R?0; et même à regarder les oxydes ferrique, aluminique, man- 
ganique, etc., comme susceptibles de remplacer, dans certaines limites, les 
oxydes ferreux, manganeux , calcique, etc., sans changer la forme des com- 
posés dans lesquels s'opèrent ces substitutions. 

» Pour soutenir mes idées, j'ai été obligé de renverser les barrières que 
l'on avait élevées entre les divers systèmes cristallins, et de considérer 
comme isomorphes des corps qui cristallisent soit en cube ou en rhom- 
boëdres, soit en prismes droits ou obliques. 

» Les preuves sur lesquelles je me suis appuyé ayant été tirées, en 
grande partie, des silicates, plusieurs chimistes ont pensé que j'avais eu 
recours à des analyses ou trop anciennes, ou qui ne méritent pas de 
confiance, ou bien à des analyses faites sur des minéraux impurs ou non 
cristallisés. 

» Quant aux exemples d'hémimorphisme (isomophisme entre les divers 
systèmes) que j'ai donnés, on n'a pas examiné si les faits que je citais sont 
exacts ou non; mais, en vertu du principe d'autorité, on a déclaré l'idée 
absurde. 

» En présence des derniers travaux de M. Pasteur, je pense que l'on re- 
viendra sur cette décision. Il me reste à démontrer, à l’aide de faits incon- 
testables, que les oxydes RO sont isomorphes avec les oxydes R?0*, que 
leurs combinaisons sont aussi isomorphes, et que, par conséquent, il fant 
rejeter les fantastiques formules que les minéralogistes attribuent aux 
silicates. 

» Dans un grand travail que M. Hermann vient de publier sur divers 
minéraux, se trouvent de nombreuses analyses d'épidotes faites par cet 
habile chimiste et par quelques autres personnes. 

» Je cite les résultats. 


auxiliaire que l’on réduit définitivement à l’unité: enfin F{4) est une fonction paire de #, 
développable suivant les puissances ascendantes de 4, et la moyenne indiquée par le signe M 
s'étend à toutes les valeurs de «, 8, y,..., pour lesquelles p demeure compris entre deux 
limites infiniment voisines de l’unité. 
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Rapports de l'oxygène des bases RO et R° O* à celui de la silice : 
Fe R'0°°: Sr0? 
10 : II : 22 


102: TOME 
10 2 15,6 :: :a5,5 
10 :,16 : 26 
RE D PT TRE 
1011104 4,27 
10-10 120,7 
10:70 > 721"90 
10 : 20 : 30 
10:;$1907,; :130 
10 : 20 : 30 
1022 01:33 


Je passe sous silence douze autres analyses plus anciennes , et qui présentent 
les mêmes rapports. 

» En partant des idées reçues, M. Hermann propose de faire de l’épidote 
un genre divisé en trois espèces, dont voici les formules hiéroglyphiques : 

I 3(S10°+2RO) + 2(3Si 0° +2R°0°); 

II. 2[3(Si0°+ 2RO)+2(3Si0?+ 2R°0")]+[(2Si0+ 2RO)+(3Si0+ 2R°0°))j; 

I. 2[3(Si0°+ 2RO)+ 2(3Si0°+2R:0°)]+3[(2Si0:+2RO0)-+(3Si0:+ 2R:0:j]. 

» Voilà un silicate dont les anciens minéralogistes n'ont fait qu'une espèce, 
qui se présente toujours avec la même forme, avec les mêmes propriétés 
physiques; la chimie s’en empare, le jette dans son creuset, puis, à l’aide de 
sa mystérieuse écriture, elle le transforme en trois espèces, qui sont aussi 
éloignées l’une de l’autre que le grenat l'est du pyroxène. 

» En présence de semblables résultats, que signifie donc l isomorphisme ? 
n'est-il plus que l'effet capricieux du Hasdede 

» Non; écoutons l'explication, et sachons pourquoi l'épidote, qui ren- 
ferme ro parties d'oxygène dans les bases RO, et 11 parties dans les bases 
R2?O*, a néanmoins la même forme que l'épidote, qui offre le rapport de 10 
à 21. 

« L'épidote normale renferme 3 atomes d'un silicate calcaire ou magné- 
» sien, combiné avec 2 atomes d'un silicate aluminicoferrique; en cristal- 
» lisant, elle possède la propriété de déterminer d’autres silicates qui ont 
» une composition tout à fait différente, à se combiner, en proportion dé- 
» finie, avec elle, et à prendre sa propre forme. Cette propriété donne 
« ainsi naissance à un nouveau genre d'isomorphisme; c’est l’isomorphisme 
»_polymérique ou l'hétéromérie. » 

19. 
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» Nous savons ainsi pourquoi les corps qui n’ont aucune analogie dans 
leur composition possèdent néanmoins la même forme : cela tient à la 
propriété qu'ils ont d'avoir la même forme lorsque leur composition est 
différente. | 

» Mais examinons les faits, et nous verrons que si le rapport qui existe 
entre l'oxygène des bases R O et celui des bases R?O* varie de F5 à 42, la 
somme de l'oxygène des bases est dans un rapport constant avec l'oxygène 
de l'acide silicique; ou, en d’autres termes, nous verrons que les oxydes RO 
peuvent remplacer en toutes proportions, entre certaines limites, les bases 
R2O# sans changer la forme de l’épidote. Représentant alors les bases RO 
et R? OS, ainsi que l'acide silicique, par R?0, r°O et SiO, nous pourrons 
donner à toutes les épidotes la même formule , et au lieu de 200 à 250 atomes, 
nous n'en aurons que 5 : 

SLO RSS NE). 


» Cette formule est également celle des grenats, de l'idocrase, du péridot, 
de l'ilvaite, du zircon, de la méïonite, de la vernérite, etc. Ajoutons que 
tous ces minéraux ont alors le même volume atomique. Quant à la diversité 
de forme qu’ils présentent, elle dépend du rapport qui existe entre R etr 
et de la nature des métaux qu'ils renferment; mais la différence qui existe 
entre ces formes nest peut-être pas aussi grande quelle paraît l'être au 
premier abord. Si l'on confparait tous les cristaux des silicates qui ont 
pour formule SiO?R?, on trouverait sans doute un passage insensible d'un 
cristal à l’autre. Ainsi, le grenat passe à l'idocrase, celle-ci au zircon. Dans 
l'épidote, qui cristallise en octaèdre oblique, on remarque que l'un des axes 
est incliné sur l’autre presque de 00 degrés, et que deux faces font un angle 
qui ne diffère que de quelques minutes de l’octaèdre régulier. 

» Lorsque l'on compare la forme des sulfures et des oxydes avec leur 
composition, on est frappé de la différence extrême qui existe dans les for- 
mules de ces corps, tandis que presque tous leurs cristaux appartiennent au 
système cubique, ou bien, comme on va le voir, s’éloignent très-peu du 
cube. 

» L'aimant F$O* cristallise en octaèdre régulier, et le peroxyde de fer 


(1) Veut-on savoir Jusqu'à quel point les formules attribuées aux silicates s’éloignent de 
l'expérience ; que l’on ouvre le dernier Annuaire de M. Berzelius, et l’on ne verra pas sans 
surprise que, dans le castor, on suppose le rapport de l’oxygène de l'acide à l'oxygène des 
bases égal à #, tandis qu’il est, en réalité, £; pour le pollux on admet 2, l’expérience 


En RETENUS : ; R 
donne +; pour la zygadite, + au lieu de £. Mais le dualisme le veut ainsi. 


HE 
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F?O" cristallise tantôt sous cette forme, tantôt en rhomboëdre de 86° 10’. 
La braunite Mn? O* donne un octaèdre à base carrée, dont les angles sont 
de r09°53 et 108° 39'; or, dans l’octaèdre régulier, ils sont de 109° 30". 

» Les oxydes titanoferriques, dans lesquels l'acide titanique varie de 10 
à 60 pour 100, présentent les deux formes du peroxyde de fer, l'octaèdre 
régulier et le rhomboëdre de 86 degrés. L'alumine, l’oxyde chromique 
donnent un rhomboëèdre de 86 degrés; le spinelle, la ganhite, les oxydes 
chromoferriques, malgré la différence énorme qui existe dans leur compo- 
sition (xRO + R?O°), cristallisent en octaèdre régulier. 

» L'oxyde de plomb présente un dodécaëdre rhomboïdal; les deux oxydes 
de cuivre Cu?O et GuO, un tétraèdre ou un octaëdre régulier. 

» Les sulfures SMn, SPb, SZn, SNi, S5 Co?, S'5 Nif Bi, SAg, SCu’, 
S'oCu'!F, S'Cu°F, SfCu'F?, S°Cu*F, S'Cu°F, S'CufF, SCu’F, etc., 
cristallisent dans le système régulier. S'il faut conserver de pareilles for- 
mules, l'isomorphisme n'est-il pas une dérision! 

» Le cuivre pyriteux S?Cu F cristallise en octaèdre à base carrée tres- 
voisin de l'octaedre régulier, puisque son angle est de 108°4o’. 

». La pyrite magnétique cristallise, comme le sulfure cuivreux (dimorphe), 
en dodécaëdre hexagonal de 120 degrés; les faces sont inclinées, dans l’un, 
de 116°25/ et de 105 degrés, tandis que dans l’autre, elles sont de 116°53 et 
de 106 degrés. Cependant on attribue à la pyrite magnétique la formule 
S$ F7, et au sulfure cuivreux S Cu*°. 

» Dans le système que nous avons proposé, M. Gerhardt et moi, tous ces 
sulfures, tous ces oxydes n’ont qu'une seule formule; tous renferment (R, r)° 0 
ou (R,r)S: 

La braunite 

L’alumine 

L'oxyde chromique +205 

L'oxyde cuivrique 
Le fer oligiste 
L’oxyde plombique 
L’oxyde cuivreux 
L’aimant 

La spinelle 

La ganhite 

Les fers chromés 


Les fers titanés 
La franklinite 


D Dm. mm 
7. 
Pi 
Re 
_e 
= 
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Les sulfures manganeux 
» plombique 


» zincique 
SRE RS; 
» nicolique 
» cuivreux 
» argentique 


Le sulfure cobaltique = r?$. 


» Les divers sulfures cuproso- et cupricoferreux renferment : 


2 #: LA 3 2 L 
S(F,Cu); S(F°,Cu°); S(F5,Cus); S(F*, Cu, Cu); 
RS ARE dpt AA Le Ve AL RS Gras 
SF, Cu, Cu); SF, Cu, Cu); S(F5, Cu’, Cu); S(F5,-Cu*, Cu‘), 
» La pyrite magnétique et le sulfare cuivreux se représentent par 


s(f", p‘) et SCu?. » 


RAPPORTS. 

GÉOLOGIE. — ÆExtrait du Rapport sur un Mémoire de M. Vicror Rauu, 
intitulé : Nouvel essai d'une classification des terrains tertiaires de 
l’Aquitaine (r). 

(Commissaires, MM. Cordier, Élie de Beaumont, de Bonnard, Dufrénoy, 

Constant Prévost rapporteur.) 


« De tous les sujets de l’ordre physique dignes d’exciter l'intérêt de 
l’homme, aucun n'est plus grand, peut-être, que l’histoire de la terre; de 
tous les travaux d'investigation que l'esprit humain puisse entreprendre pour 
satisfaire une louable curiosité, il en est peu qui offrent plus d'utilité, plus 
de charme, et aussi plus de difficultés que ceux auxquels doit se livrer le 
véritable géologue. 

» La science que celui-ci cultive ne se borne pas à décrire des objets ou 
des phénomènes, à constater des faits; c'est bien là la base de ses travaux, 
mais ce ne sont que des éléments, des prémices dont il doit chercher à tirer 
les conséquences pour en obtenir des explications, des théories. 

» La connaissance du présent, de ce que peuvent enseigner les sens, ne 
suffit pas au géologue; il faut que de ce qu'il voit, de ce qu'il constate, il 
arrive par analogie et par raisonnement à conjecturer ce qui était, ce qui a 
eu lieu avant lui; que de l’état présent de la terre il remonte, de proche en 
proche, à son passé le plus reculé. 


(1) Séance du 31 juillet 1848. 
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» Naturaliste, antiquaire et historien, il faut non-seulement qu'au moyen 
des matières et des corps qu'il recueille et compare, ou bien qu’en prenant 
pour exemple les événements dont il est témoin, il apprenne ce qu'est actuelle- 
ment la terre, mais encore que sur des traces d'actions accomplies, sur des 
vestiges d'objets détruits il cherche à savoir ce que l’astre qui lui sert de 
demeure a été depuis son origine; quels changements il a pu éprouver dans 
sa nature intime; quelles révolutions se sont opérées dans ses propriétés, sa 
forme, sa masse ou bien seulement à sa surface. 

» Ce n'est pas tout: il faut que le géologue, éclairé par ses recherches 
matérielles et intelligentes, aspire à connaître les causes des effets qui lui ont 
été révélés; qu'il trouve le lien commun de toutes ces causes; qu’à l’histoire 
de la terre il rattache celle des êtres animés qui l'ont habitée, et en derniere 
fin celle de l’homme et de la création. 

» Faut-il s'étonner que dans un champ aussi vaste, qui embrasse le pré- 
sent et le passé, qui s'ouvre même vers l'avenir; dans une étude qui néces- 
site la connaissance préliminaire exacte des minéraux, des animaux, des 
plantes et de leur organisation intime; dans une voie qui doit toujours être 
éclairée par les lois et les résultats connus de la physique, de l'astronomie, 
de la chimie; dans des explications qui, pour être admises, doivent toujours 
être déduites par analogie et suivant les règles de la logique: faut-il s'étonner. 
dis-je, que l'imagination ait pu et puisse si souvent encore égarer les esprits 
impatients que n'entravent pas la puissance des faits, celle de l'expérience et 
de l'observation, et l'empire de la froide raison? 

» Si la géologie, l’une des sciences les plus antiennes, ou, pour mieux 
dire, dont le sujet a l'un des premiers appelé les méditations de l’homme, 
a plus tardé qu'aucune autre science positive à prendre ce caractère sérieux 
d’exactitude et d'utilité auquel elle peut prétendre aujourd’hui, il faut l'attri- 
buer à la grandeur, à la difficulté du but à atteindre, et aussi à la marche 
naturelle de l'esprit humain. 

» Lorsqu'une science d'observation ne possède que des faits trop peu 
nombreux pour être coordonnés, comparés et opposés, l'imagination, libre 
dans son essor, s'empare sans obstacle de ceux de ces faits qui lui conviennent: 
elle s'enflamme, s’exalte, et conçoit des hypothèses d’antant plus séduisantes 
que rien ne semble s'opposer aux déductions. 

» Pour que des discussions sérieuses s'établissent, pour qu'une opposition 
sage s'élève, il faut de nouvelles observations qui, pendant longtemps, ne ser- 
ventsouvent encore qu à renverser les anciennes hypothèses pour lesremplacer. 


(140) 

» Souvent aussi, avec la multiplication des faits, naissent les systèmes 
exclusifs qui ne sont que des hypothèses moins brillantes, moins séduisantes, 
parce qu’elle sont moins libres et plus spécieuses, enchaînées qu'elles sont 
par un certain nombre d'observations contradictoires dont elles ne peuvent 
s'affranchir. , 

» Chaque auteur ou inventeur d’un système, placé à un point de vuespé- 
cial comme dans un fort, se défend et combat de loin les systèmes contraires 
avec persévérance et ardeur. 

» Dans cette lutte d'opinions adverses, seconde phase des progrès des 
sciences positives, si les sectes sont nombreuses, si les disputes sont animées, 
si l'autorité des maîtres est trop despotique et la confiance des adeptes trop 
aveugle, les observations, les expériences qui sont les seules armes puis- 
santes que-les adversaires doivent forger pour se combattre, deviennent 
une richesse précieuse et impérissable qui prépare et amène la phase philo- 
sophique et utile que la méthode consolide, et qui doit être le but définitif 
de tous les efforts de la science. 

» Fa géologie, comme toutes les autres branches des connaissances hu- 
maines qui ont pour but l'étude de la nature, a donc suivi une marche 
voulue. 

» Conjecturale, systématiqué et philosophique successivement, elle par- 


ticipe encore de ces trois caractères qui ne peuvent et ne doivent même 
pass isoler, Li 


° . ° e ° . . . e ° e e e 0 . « 


» Le meilleur et le seul moyen peut-être d'assurer la marche à suivre dans 
la grande tentative de connaître la nature et ses lois, est de prendre toujours 
pour guide la méthode si simple qu'Aristote, Hippocrate, Galilée ont mise 
en pratique, et qu'après ces grands génies Bacon a conseillée: procéder par 
l'observation et l’expérience, conclure par induction et analogie; du connu, 
du simple; passer.à linconniet au.complete” 2 452 40e ie) 

»_ Votre rapporteur a cru pouvoir se permettre les réflexions générales 
qui précèdent, afin de justifier l'importance que votre Commission attache 
au nouveau travail que M. Victor Raulin vient de soumettre à l’Académie. 

» Quelque spécial, quelque local que soit ce travail, il se rattache aux plus 
hautes questions, il peut servir d'exemple et faire voir quelle est l'indispen- 
sable nécessité, pour les géologues modernes, de ne négliger aucun détail, 
d'attacher du prix aux remarques, aux incidents les plus minutieux, les 
plus indifférents en apparence; d'emprunter des renseignements à toutes 
les connaissances fondamentales et accessoires; de regarder chaque point 
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étudié comme un centre élevé qui permet d'étendre la vue sur un vaste hori- 
zon , et d'y placer un phare pour éclairer au loin l'espates ANR ES, 
» M. Victor Raulin à profité, pendant deux années, des instants de loisir 
que lui laissait le cours dont il était chargé à durs pour explorer le 
vaste bassin de l’ancienne Aquitaine, arrosé par la FRE l’Adour et leurs 
nombreux affluents: golfe immense circonscrit, comme on le’sait, par la 


. Vendée, le haut Poitou, le Limousin, l'Auvergne, les montagnes Noires au 


nord et à l’est, et par la chaîne des monts Pyrénées au sud. 

» Dans un premier travail préparatoire, indispensable afin de bien ap- 
précier les faits purement géologiques, l’auteur s’est occupé spécialement 
du nivellement barométrique de la grande région basse , de 560 myriamètres 
carrés de surface, dont il se proposait de connaître la nature et l'origine; 
voulant avec raison se faire et donner une idée exacte du relief du sol avant 
d'en étudier la composition et la structure. 

» L'étendue du pays embrassée par les investigations de M. Victor Haut 
lin comprend la totalité ou partie de quinze départements: depuis celui de la 
Charente-Inférieure jusqu'à celui des Basses-Pyrénées; depuis le Aépar- 
tement de la Dordogne jusqu'aux départements de l’Ariége et de l'Aude. 

» Il a divisé cet immense espace en deux régions : 1° du plateau central; 
2° des Pyrénées, et en bassins généraux de la Gironde et de l'Adour; puis 
il a procédé avec ordre au nivellement des grandes, des moyennes et des 
petites vallées, en remontant autant que possible des embouchures aux 
sources, et au nivellement des plateaux et collines que les vallées séparent. 

» Il a, de cette manière, réuni près de cinq cents relevés de hauteurs, au 
moyen d'opérations D ui ME MD 05 ON MEME TA AS PER 

» Il résulte de l’ensemble de ces nent relevés barométriques que 
les plus hauts points de la plaine ondulée de l’Aquitaine ne s'élèvent pas à 
plus de 300 métres au-dessus du niveau de la mer, tandis que les régions 
qui la circonscrivent atteignent 600 à 800 mêtres dans le Limousin et le 
Rouergue, plus de 1800 mètres dans le Cantal et au Mont-Dore, et plus de 
3000 mètres à la Maladetta, au Mont-Perdu et au pic du Midi dans les 
es ; L'PPNOA ASEE AS LE CPE Maé : 
» Le Mémoire communiqué dans ce moment à an ulémE par M. Vi 
Raulin a pour titre: Nouvel essai d'une classification des terrains tertiaires 
de l’Aquitaine. 

» Ce titre indique suffisamment que | M. Victor Raulin n'ignore pas que 
de ere travaux de détail et même d'ensemble ont déjà été publiés sur 
la nes de cette partie de la France. 

Cine ampenestoe NV IE" N06;) 20, 
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» Tous les géologues connaissent en effet les recherches de MM. Grate- 
loup, Jouannet, de Basterot, Desmoulins, Billaudel, Guilland, Drouot, 
de Collegno, d'Archiac, Delbos, Mermet, Chaubard, Dupuis, Lartet et 
ceux plus généraux de MM. À. Boué en 1824 et Dufrénoy en 1834; votre 
rapporteur a, lui-même, après deux explorations faites en 1844 et 1845, 
émis quelques opinions sur la théorie de la formation des mêmes terrains. 

». 11 n'entrait donc pas dans le plan de ce premier essai de M. Victor 
Raulin de relater et discuter les travaux de ses prédécesseurs ; c'est une 
tâche et un devoir qu'il se réserve de remplir bientôt: aussi nous ne cher- 
cherons pas dans ce moment à tracer la part qui revient à chacun dans le 
grand ensemble que M. Raulin s'est proposé de résumer et d'accomplir. 

» Nous nous bornerons à exposer les principaux résultats auxquels 
M. Raulin croit devoir s'arrêter : 

» L'aspect général du relief de la France occidentale, son hydrographie, 
la distribution géographique des terrains dont se compose son sol, donnent 
l’idée de l'existence antique de deux grands golfes, celui du nord ou de la 
Seine, et celui du sud-ouest ou de la Garonne, séparés lun de l’autre par 
la digue basse du Poitou qui joint le plateau primitif et central du Limousin et 
de l'Auvergne au sol ancien de la Bretagne; celui-ci était alors en continuité 
avec le sol de Cornouailles, car le canal de la Manche n'était pas encore 
ouvert : le bassin tertiaire parisien ne faisait qu'un avec ceux de l'ile de 
Wight, de la Tamise et de la Belgique; il débouchait dans la mer du Nord 
par une ouverture que rétrécissaient les îles ou hauts-fonds représentés en- 
core par le pays de Bray, le Boulonnais et le Sussex. 

» Le bassin du Midi était ouvert larsement à l’ouest dans l'Océan. 

» Ces deux bassins avaient pour fond commun la craie, lorsque des cir- 
constances générales nouvelles transformèrent des mers profondes et péla- 
siennes en des baies, des golfes, des estuaires littoraux dont les relations 
ont peu varié depuis cette époque, bien que de grandes dislocations aient 
évidemment changé à plusieurs reprises la forme du sol européen et élevé 
nos plus hautes montagnes alpines. 

» Dans ces golfes, la mer entrait, et ses eaux portaient avec elles des ma- 
tières sédimentaires et des débris d'animaux marins, tandis que dans le fond 
venaient déboucher des affluents fluviatiles plus où moins abondants, et qui 
aussi charriaient des matières et des êtres provenant des terres. 

» Ces matières minérales et ces vestiges d'animaux et de plantes d'origines 
différentes étaient déposés irrégulièrement sur le fond de ces grands es- 
tuaires, tantôt isolément, tantôt simultanément, ou d'autres fois alternative- 
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ment, suivant les saisons, les vents, l'abondance des eaux affluentes, la force 
d'impulsion des vagues marines, la direction constante ou variable des cou- 
rants, suivant les remous. 

» Les mouvements généraux et locaux du sol, les dislocations qui en 
étaient la suite changeant la forme des fonds, la figure des côtes, déplaçant 
les embouchures, donnant lieu à la diminution ou à l'augmentation des eaux 
courantes, devaient modifier la nature, les caractères, le volume, l'étendue, 
la position des dépôts produits. 

» C'est ainsi que la grande perturbation qui eut pour effet de séparer 
l'Angleterre de la France et d'ouvrir le canal de la Manche en même temps, 
probablement que la vallée inférieure de la Loire et longtemps avant l'élé- 
vation des Alpes, occasionna le déversement dans l'Océan des eaux du haut 
plateau de l'Auvergne qui, jusque-là, traversaient le bassin parisien , événe- 
ment après lequel l'estuaire marin ne fut plus qu'un lac et même un maré- 
cage dans lequel se déposèrent les dernières meulières de la Beauce ou les 
calcaires marneux du même âge. 

». Alors le golfe de la Garonne a continué à être, en partie, occupé par la 
mer, qui semble même avoir gagné successivement en profondeur, par suite 
sans doute de l’affaissement lent du fond; de telle sorte que le golfe d’Aqui- 
taine s'est transformé en un canal qui a mis en communication l'Océan avec 
la Méditerranée, ainsi que l’annoncent la ressemblance et la continuité des 
derniers terrains de formation marine dans les vallées de la Garonne et dans 
celle du Rhône. 

» Il était donc naturel de supposer [et les faits ont démontré que cette 
supposition hasardée, dès 1825, par votre rapporteur (1) n’était pas sans fon- 
dement | que le bassin du Midi, ainsi que la vallée accidentelle de la basse 
Loire, devaient contenir des terrains tertiaires plus récents que ceux du 
bassin parisien: vérité aujourd'hui généralement admise. 

» M. Victor Raulin avait donc un double but à atteindre dans la classifi- 
cation des terrains tertiaires de l’Aquitaine, celui de classer les divers mem- 
bres de ces terrains entre eux, et de les comparer aux différentes assises des 
terrains de Paris. 

» C'est aussi ce qu'il s'est proposé de faire dans un tableau que nous re- 
produisons ci-après : 


(1) Bulletin de la Société Philomathique, mai et juin 1825 
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» Les faits recueillis par M. Victor Raulin, en fournissant un des plus 
beaux exemples de l'application de la théorie des affluents, viennent, en 
outre, appuyer celle non moins certaine du synchronisme des formations 
qui en est la conséquence, et sur laquelle votre rapporteur a cherché depuis 
longtemps à porter l'attention des observateurs (1).. . : 

» Sans poursuivre cette digression, qui en se prolongeant pourrait paraître 
intempestive, revenons directement au Mémoire de M. Victor Raulin. 

» La classification proposée par ce géologue confirme en grande partie 
les opinions émises par ses prédécesseurs ; elle en diffère aussi sur quelques 
points : au lieu des cinq divisions admises par M. A. Boué, en 1824 (a), et 
de six étages décrits en 1834 par l’un de nous [M. Dufrénoy (3)], M. Victor 
Raulin propose de former dix groupes dans la série des terrains tertiaires 
de l’Aquitaine. 

» Comme l'avaient avancé, en 1821 et 1834, deux dé vos Commis- 
saires (4), M. Victor Raulin reconnaît que les dernières assises des terrains 


tertiaires de l’Aquitaine ont été formées, soit par la mer, soit par les eaux 
douces, après que le bassin de Paris était émergé. . . . ri À 

» Enfin, M. Victor Raulin croit avoir acquis les moyens de reconnaitre 
dans les terrains tertiaires de l’Aquitaine jusqu'à sept alternances de calcaire 
d'eau douce avec de grandes assises marines: ainsi, d'après ce géolopue , le 
calcaire marneux à hélix du Gers, inférieur à la molasse supérieure de l’Ar- 
magnac et aux sables des Landes, serait supérieur aux faluns marins de Bazas 
et à celui de Léognan séparés l’un de l'autre par le calcaire à lymnées et 
planorbes de l'Agénais qui, lui-même, reposerait sur le calcaire grossier de 
Bordeaux, lequel aurait pour base les sables de Rovan et les calcaires à 
nummulites, et, plus bas encore, les calcaires de formation d’eau douce de 
la montagne Noire. 

» Nous ne doutons pas que M. Victor Raulin ne fournisse bientôt les 
preuves sur lesquelles sont fondés ces importants et curieux résultats. 

» Après avoir exposé succinctement l'essai de classification à laquelle il 
a été conduit par ses observations, M. Victor Raulin cherche à donner une 
explication des circonstances particulières dans lesquelles ont été formés les 
terrains qu'il a étudiés. 


1) Comptes rendus, tome XX, séance du 14 avril 1845. 

2) Annales des Sciences naturelles, 1825, tome IV, page 125. 
3) Annales des Mines, 3° série, tome VI, page 417. 

4) Journal de Physique, 1820, et Annales des Mines, 1834, 
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L'Aquitaine, dit-il, est constituée dans ses parties orientale et nord- 
» est par des dépôts exclusivement lacustres; plusieurs d’entre eux se trans- 
» forment, dans la bande moyenne, en dépôts marins, et ceux-ci finissent 
» par rester seuls, au sud-ouest, dans le bassin de l’Adour. Par suite de 
» ces faits (ajoute-t-il), nous n'hésitons pas à considérer cette région comme 
» un ancien estuaire, offrant un des plus beaux exemples à l'appui de la 
» Théorie des affluents. . .. Nous appliquons cette théorie à l'ensemble des 
» dépôts de l'Aquitaine, et nous allons jusqu’à admettre que, dans la Sain- 
» tonge, l'Angoumois et le Périgord, les parties les plus inférieures de la 
»_molasse du Fronsadais sont un équivalent lacustre du calcaire grossier du 
» NAN RAD eee bre Eu cer OT PRE ACER 

; En considérant le travail de M. Victor Raulin dans ses détails et dans 
son cibles nous le regardons comme très-important et comme justifiant 
la bonne opinion que les précédents travaux de l’auteur ont dônnée de son 
savoir, de son zèle et de son exactitude rigoureuse; prenant cet essai pour 
ce qu'il est donné par M. Victor Raulin lui-même, nous ne pouvons que 
féliciter et encourager ce dernier à poursuivre avec sa persévérance accou- 
tumée la tâche qu'il s'est imposée, et à compléter par de nouvelles recher- 
ches, par l'étude et la critique raisonnée de tout ce qui a été fait et dit avant 
lui, une entreprise qu'il ne saurait maintenant laisser inachevée. 


Conclusions. 


Nous concluons à ce que l'Académie remercie M. Victor Raulin de son 
intéressante communication, et à ce quelle l'engage à réaliser, le plus tôt 
possible , les promesses que contient ce puis travail, en donnant avec 
tous les développements nécessaires les preuves à x Upb Ut des opinions aux- 
quelles il s’est arrêté. 

Lorsque le travail de M. Victor Raulin aura reçu ainsi son complément 
indispensable, la Commission croira pouvoir exprimer le vœu que l’Aca- 
démie emploie tous les moyens dont elle peut disposer pour faciliter la 
publication de ce travail complet. » 


(x) Voir le Compte rendu, séance du 17 juillet 1848; tome XXVII, page 65. 
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MÉMOIRES LUS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la réflexion de la lumière; par M. 3. Jam. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Babinet, Regnault.) 


« Les expériences de quelques physiciens ayant démontré, depuis long- 
temps, que certains corps très-réfringents rendent elliptique la polarisation 
rectiligne du faisceau incident, et se placent ainsi à côté des métaux, il me 
parut évident que les deux modes si divers de réflexions étudiés à la surface 
du verre et d’un métal, devaient se lier l’un à l’autre par une série de cas in- 
termédiaires dont il fallait trouver la loi de continuité en multipliant les 
exemples. Obligé, pour cette étude , de me créer des procédés d'exploration 
exempts d'incertitude, et capables de fixer les points précis où se plaçait la 
limite entre les réflexions elliptique et rectiligne, j'eus le bonheur de ren- 
contrer une méthode extrêmement précise, et de constater dans les expé- 
riences antérieures des incertitudes qui en avaient faussé la signification. 
Jannoncai alors à l'Académie que la polarisation du faisceau réfléchi était 
elliptique sur toutes les substances, et que l'angle de polarisation n’est, sur 
les corps transparents comme sur les métaux, qu'une incidence de polarisa- 
tion maxima. Les expériences que J'ai entreprises depuis cette époque, en 
confirmant la loi générale que je viens dénoncer, m'ont permis d’en 
suivre le développement dans un très-grand nombre de cas particuliers, et 
m'ont conduit aux résultats suivants: 

» Si l'on parcourt la série des substances réfléchissantes, rangées suivant 
l'ordre décroissant de leurs indices de réfraction, on s'éloigne peu à peu du 
cas extrême de la réflexion métallique pour arriver, par une transformation 
continue, au cas constitué par la théorie de Fresnel : on voit alors l'angle du 
maximum de polarisation, à peine sensible pour l'argent, devenir de plus 
en plus apparent, et dégénérer en une polarisation complète. Des modifica- 
tions analogues se manifestent en même temps dans l'ellipticité du rayon 
réfléchi. La différence de phase entre les vibrations qui le composent varie 
toujours depuis 7 jusqu à me, entre des limites dont la première est inférieure, 
la seconde supérieure à l'angle de polarisation. Rigoureusement confondues 
avec les incidences rasante et normale pour les métaux, elles se resserrent 
peu à peu, embrassent pour le verre un angle de 4 à 5 degrés seulement, 


et se rejoignent enfin avec l'angle de polarisation. 
» Cette double condition de polariser complétement la lumière et de 
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conserver au rayon réfléchi les caractères de la polarisation rectiligne, ap- 
partient à quelques substances dont l'indice de réfraction est approxima- 
tivement égal à 1,4; alors les formules de Fresnel reçoivent leur application 
et se justifient avec une extrême exactitude: mais ce mode de réflexion, qui 
nous est offert par des surfaces extrêmement rares, n'est qu'un cas particulier 
dont la réalisation exige des conditions, encore inconnues, de réfrangibilité 
et de constitution moléculaire ; ce n'est plus qu'un accident fort remarquable, 
ais très-individuel , au milieu des diversités sans nombre que peut offrir la 
polarisation elliptique. 

» En continuant l'examen des substances réfléchissantes, et descendant 
toujours dans l'ordre de leurs réfrangibilités, nous voyons reparaître la pola- 
risation elliptique comme elle avait disparu, et reprendre peu à peu une 
éneraie plus grande quand les indices diminuent. Ainsi, aux deux limites ex- 
trémes, les substances se réunissent par le caractère commun d'une polari- 
sation très-elliptique, et en partant de ces limites pour parcourir, en la 
montant ou en la descendant, la série des corps, on se rencontre en un point 
où la polarisation est rectiligne. 

» Mais pour distinguer l’une de l’autre les deux catégories que sépare ce 
point neutre, en même temps que pour avoir une connaissance complète de 
la modification des phases, il faut en fixer le sens en le rapportant à un phé- 
noméène bien connu; on trouve alors que, dans les substances à réfraction 
élevée, les rayons polarisés parallèlement et perpendiculairement au plan 
d'incidence, ont éprouvé les mêmes modifications que si elles avaient tra- 
versé ordinairement et extraordinairement une lame mince de quartz. La 
marche du premier rayon a donc été avancée, ou celle du second retardée 
par la réflexion. Le phénomène contraire résulte de la réflexion sur les corps 
à petit indice; c'est le rayon polarisé dans le plan d'incidence qui a éprouvé 
un retard. 

» Ces résultats nous autorisent à supprimer la classification que l’on avait 
établie entre les substances métalliques et les corps transparents, caracté- 
risant ceux-ci par une polarisation complete et la conservation des nœuds 
de vibration, distinguant celles-là par une incidence de polarisation maxima, 
mais incomplète, et le déplacement des phases. Nous devons aujourd’hui 
considérer chaque corps de la nature comme offrant, à des degrés divers, 
les propriétés reconnues aux métaux, et substituer à la distinction précé- 
dente une application plus rationnelle des substances réfléchissantes : les 
unes à indice de réfraction élevée, avançant la phase du rayon polarisé 
dans le plan d'incidence; nous proposons de les appeler positives : es 


("149 ) 
autres, dont l'indice est petit, retardant la marche du méme rayon; elles 
recevront le nom de substances négatives. Ces deux séries se lieront l'une 
à l'autre sans brusque interruption par quelques corps qui ne déplacent 
pas les nœuds de vibration, et qui possèdent mathématiquement les pro- 
priétés jusqu'alors attribuées à tous les corps transparents. 

» On s'était contenté, Jusqu à présent, de mesurer l'angle de polarisation 
des substances transparentes; cette recherche s'effectuait par des procédés 
divers, dont le plus simple consistait à faire réfléchir un rayon naturel 
et à chercher l'angle qui le polarisait dans le plan d'incidence. Gette condi- 
tion, qui n'est Jamais réalisée complétement , mais qui paraît presque toujours 
l'être, grâce au peu de sensibilité de l'œil et au peu d'intensité de la lumière 
réfléchie, identifie l'angle de polarisation avec l'incidence principale, et 
permet de substituer au procédé que je viens de rappeler la mesure in- 
comparablement plus exacte de l'incidence pour laquelle la différence de 
phase égale “ 

2 

» Une loi, expérimentalement découverte par M. Brewster, consacrée 
par les formules de Fresnel, et vérifiée avec les soins les plus minutieux 
par le docteur Seebeck, a, jusqu'à présent, établi que la tangente de l'angle 
de polarisation est égale à l'indice de réfraction. Cette loi peut encore être 
numériquement conservée pour l'incidence principale; au moins ne suis-je 
pas à même de décider si les divergences que l'on observe quelquefois, doi- 
vent être attribuées à l’inexactitude de la loi, ou aux altérations superficielles 
dont Seebeck a reconnu l'influence. 

» Puisque les substances réfléchissantes ne polarisent pas complétement la 
lumière, il n’est plus possible de réduire à l'incidence principale les constantes 
qui régissent la réflexion; il faut en admettre une seconde qui sera, comme 
pour les métaux, le rapport k des amplitudes des deux composantes du 
mouvement réfléchi sous l'incidence de polarisation. Ce rapport, dont la va- 
leur se réduit à quelques millièmes , détermine l'ellipticité plus oa moins 
srande de la réflexion; il diminue généralement avec l'indice de réfraction. 
Cependant, parmi les nombreuses exceptions à cette loi, nous devons citer 
le spath, la tourmaline, la houille, qui polarisent plus elliptiquement que le 
diamant, la blende, le verre d'antimoine, dont les indices sont incomparable- 
ment plus élevés. Toute modification de l’état moléculaire, la trempe ou le re- 
cuit, la compression ou la dilatation, sont autant de causes de variations des 
constantes ; leur étude ne sera ni sans importance ni sans intérêt. Après Fres- 
nel, et sans parler d'aucun postulatum hypothétique, M. Cauchy a cherché 


C. R., 1848, 2m€ Semestre. (T. XXVIJ, N° G.) 21 


( 150 ) 
une théorie de la réflexion, et en a publié un résumé dansles Comptes rendus 
de l Académie pour 1839. Les formules auxquelles est parvenu le savant géo- 
mètre accusent une différence de phase après la réflexion, et sont fonctions 
de deux constantes, dont l'une est l'indice de réfraction , et l'autre une 
quantité très-petite que l'on pourrait nommer coefficient d'ellipticité. Elles 
se réduisent à celles de Fresnel, quand ce coefficient est nul. 

» Lorsque M. Cauchy publia ces résultats , il était admis que le cas gé- 
néral de la réflexion était celui des substances à polarisation complète, et 
l'on ne connaissait qu'un très-petit nombre de corps dont la réflexion fût 
elliptique. Acceptant, comme tous les physiciens, ces conséquences de l'ex- 
périence, M. Cauchy avait restreint ses formules; remarquant qu'elles s'iden- 
tifaient à celles de Fresnel, il en tirait un argument en faveur de leur exac- 
titude, et ne les réservait dans toute leur généralité que pour le cas, supposé 
plus restreint, dont le diamant offrait le type. Aujourd'hui qu'il est démontré 
que l'hypothèse d'une polarisation complète est un cas très-particulier, les 
formules subsistent, et il n'y a rien à y changer, si ce n’est la restriction que 
l'auteur avait cru devoir y apporter, pour se conformer à des résultats 
inexacts. 

» Nous devons d’ailleurs faire remarquer que si la théorie de M. Cauchy 
ne décide pas la question de savoir quand la polarisation sera ou non ellip- 
tique, elle laisse également dans l’indétermination le signe de la différence 
de phase, et c'est l'expérience seule qui nous apprend que, souvent posi- 
tive, cette différence est accidentellement nulle, ou peut prendre des va- 
leurs négatives. Cette théorie d’ailleurs s’est montrée parfaitement d'accord 
avec les expériences dans plus de cinquante exemples particuliers dont je 
donne le détail dans mon Mémoire. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Mémoire sur la vitesse du son dans les liquides; par 


M. G. Were. 


(Commissaires, MM. Repnault, Duhamel, Despretz.) 


« Dans une Note présentée à l’Académie dans sa séance du 12 avril 1847, 
j'ai décrit une expérience suivant laquelle un tuyau d'orgue plongé dans 
l’eau et dans l'embouchure duquel on fait arriver un courant d’eau avec 
des vitesses croissantes, peut rendre une série de sons; cette série com- 
prend le son fondamental, correspondant à la longueur de la colonne 
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d'eau et ses harmoniques successifs. Le Mémoire que J'ai l'honneur de sou- 
mettre aujourd'hui au jugement de l'Académie contient la description de 
deux appareils, fonctionnant l’un avec 200 litres, l’autre avec 7 à 8 litres de 
liquide, et le détail des expériences que j'ai faites pour étudier les lois de ces 
vibrations sonores, et pour déterminer expérimentalement la vitesse du son 
dans l'air et dans les différents liquides. 

» Voici les conclusions que j'ai cru pouvoir tirer de ces recherches : 

» f°, La vitesse du son étant la même dans une colonne d'air et dans 
une masse d'air illimitée, on peut déterminer cette dernière avec exactitude 
d'après le son fondamental d’un tuyau d'orgue, pourvu que l’on tienne 
compte des perturbations qui ont lieu à l'embouchure des tuyaux ouverts et 
fermés et à l'extrémité des tuyaux ouverts. 

» 2°. En employant des tuyaux fractionnés, on peut trouver les correc- 
tions de ces perturbations, et déterminer la vraie longueur absolue des ondes 
sonores. Les valeurs de ces corrections augmentent avec les diamètres des 
tuyaux. ; 

» 3°. Dans les liquides, on peut faire rendre à un tuyau d'orgue dont 
l'embouchure est convenablement modifiée, non-seulement le son fonda- 
mental, mais encore un grand nombre de sons harmoniques, et l'on en dé- 
duit, de la même manière que pour l'air, la vitesse du son dans une colonne 
ou dans un filet. 

» 4°. Pour un même liquide, la vitesse du son dans une masse illimitée 


S ; 3 x 
est à sa vitesse dans une colonne comme VE est à 1. 


» 5°. Par conséquent, la compressibilité d’un liquide étant donnée, on 
pourra en déduire ces deux vitesses , et réciproquement. 

» 6°. Les vibrations d’une colonne liquide sont isochrones avec celles 
que ferait une barre solide de même longueur, et dont la matière aurait la 
même compressibilité que le liquide. La loi d'égalité de pression en tout 
sens n'a pas lieu pendant les vibrations sonores, et enfin la loi moléculaire 
est la même pour ies liquides et pour les corps solides. 

» En admettant les lois énoncées ci-dessus (4° et 5°), les expériences don- 
nent les résultats suivants : 


2 1 .… 


TRS. 


VITESSE DU SON 
S © 
TEMPERA- 


NOM DU LIQUIDE. DENSITÉ. dans une 
TURE. 
dans une Se 


colonne. | illimitée: 


COMPRESSIBILITÉ « 


0,9996 | 1173,4 | 1437,1 | o,0000491 
0,9963 | 1250,9 | 1528,5 | 0,0000433 
0,9931 | 1324,8 | 1622,5 | 0,0000388 
0,9893 | 1349,0 | 1652,2 | 0,0000375 
0,9841 | 1408,2 | 1924,7 | 0,0000346 
Eau de mer (artificielle) 1,0264 | 1187,0 | 1453,8 | 0,0000467 
Dissolution de chlorure sodique. . 1,1920 | 1275,0 | 1561,6 | 0,0000349 
Dissolution de sulfate sodique. . . 1,1089 | 1245,2 | 1525,1 | 0,0000393 
Dissolution de sulfate sodique. .. 1,1602 | 1292,9 | 1583,5 | 0,0000348 
Dissolution de carbonate sodique. 1,1828 | 1301,8 | 1594,4 | 0,0000337 
Dissolution de nitrate sodique... 9 | 1,2066 | 1363,5 | 1669,9 | 0,0000301 
Dissolution de chlorure calcique. 1,4322 | 1616,3 | 1979,6 | 0,0000181 
Alcool ordinaire à 36 degrés... 0,8362 | 1049,9 | 1285,9 | 0,0000733 
Alcool absolu. .... 0,7960 | 947,0 | 1159,8 | 0,0000947 
Essence de térébenthine. 0,8622 | 989,8 | 1212,3 | 0,0000800 
Éther sulfurique 0,7529 | 946,3?| 1159,0 | 0,0001002? | 


» Parmi les nombres contenus dans l’avant-dernière colonne, il n'y en & 
que deux qui puissent être vérifiés par l'expérience directe: ce sont les vi- 
tesses dans l’eau douce et dans l’eau de mer. Pour l’eau de Seine à 15 de- 
prés , la vitesse calculée coïncide presque avec celle que MM. Colladon et 
Sturm ont trouvée dans le Jac de Genève à 9 degrés ; quant à la vitesse dans 
la mer, elle n’a pas encore été déterminée avec une exactitude suffisante ; 
nous savons seulement qu'elle est en effet un peu supérieure à celle dans 
l'eau douce. 

» Les coinpressibilités offrent un moyen de vérification plus facile et 
plus général. Parmi nos liquides, six ont déjà été soumis aux expériences 
de compression; ce sont les suivants : l'eau douce à la température ordi- 
naire , l'eau de mer, l'alcool ordinaire et absolu , l'essence de térébenthine et 
l'éther sulfurique, et à l'exception de ce dernier, les valeurs des compressi- 
bilités ainsi trouvées ne diffèrent pas beaucoup de celles que nous venons 
de calculer. On pourra contrôler de la même manière les compressibilités 
des autres liquides. » 
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PHYSIQUE. — ÂVote sur la compressibilité des liquides; par M. Grassr. 
(Cominissaires, MM. Regnault, Duhamel, Despretz.) 
« Depuis plus d'un an je m'occupe d'une série de recherches sur la com- 
pressibilité des liquides. Ce travail, qui comprend déjà plusieurs centaines 
de déterminations, n'est pas encore achevé. J'aurais attendu que ces re- 


‘ cherches fussent terminées pour les soumettre au jugement de l’Académie, 


si une circonstance particulière ne m'avait engagé à agir autrement. M, Wer- 
theim a bien voulu me communiquer, il y à quelques jours, les résultats de 
ses recherches sur la vitesse du son dans les liquides; elles lui ont permis de 
déduire, par le calcul, la compressibilité de quelques liquides. Ces résultats 
ayant beaucoup d'analogie avec ceux que j'avais trouvés directement, jai 
pensé qu'il pouvait y avoir quelque intérêt à présenter aujourd'hui un extrait 
de mon travail. 

» Mes expériences ont été faites dans le laboratoire de M. Regnault, en 
suivant les procédés indiqués par lui dans son beau travail publié l'année 
dernière. Les résultats ont été calculés d’après les formules de M. Lamé. 

» Un des faits les plus curieux qui résultent de mes expériences est relatif 
à la compressibilité de Peau. 

» Cette compressibilité va en diminuant à mesure que la température 
s'élève, comme le montre le tableau suivant. Les nombres, qui s'y trouvent 
inscrits, sont les moyennes d'un grand nombre d'observations, queje donnerai 


plus tard in extenso. 
Æau distillée privée d'air. 


Température. Compressibilités. 
À ch NE RS. PO RESORT 0 ,0000505601 
10H Maven Aer. te se AMAR 0,0000487053 
DS de donnee cnlibers 0,0000483777 
HN LIT AN SDS PAR PAL TE 0,0000477440 
25 0e Re. pas .....  0,0000458425 
are pate dep Na POSE PES 0,0000455727 
HO SDS TE LS, 5e ...  0,0000444137 

D RP dettes rire 0 ee 0 ,06000443350 


» M. Wertheim a bien voulu me remettre quelques solutions sur lesquelles 
il a opéré. Je les ai soumises à des expériences de compressibilité, et voici les 
nombres trouvés directement : 


Solution de nitrate de soude. ...... ... p = 0,0000306665 
Solution de carbonate de soude ........ p—0,0000303294{ 
Eau de mer artificielle. ... .........., p = 0,0000445029 
Solution saturée de chlorure de calcium.. p = 0,0000209830 


» Je ne donne pas ici l'analyse de ces dissolutions, qui est indiquée dans 


le travail de M. Wertheim. 
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». Parmi les liquides, sur lesquels j'ai expérimentés, se trouvent l'alcool et 
l'éther. Les résultats qu'ils m'ont fournis sont en opposition complète avec 
ceux qu'avaient obtenus MM. Colladon et Sturm. Ces physiciens ont dit que 
la compressibilité de ces liquides, pour 1 atmosphère, va en diminuant avec 
la pression. D’après mes expériences, elle va au contraire en augmentant 
d'une manière sensible avec la pression. 

» Voici les extrêmes des nombres trouvés : 

» Sous une pression de 2589 millimètres, la compressibilité de l’éther, 

pour 1 atmosphère, est 0,00011137; et sous une pression de 5945 mètres, 
elle est de 0,000130730. 

» Pour l'alcool, la compressibilité, pour 1 atmosphère, a varié entre 
0,0000824516 eto,00008587, quand on a exercé des pressions de 1748 milli- 
mètres ou de 7158 mètres de mercure. 

» Le chloroforme, l'éther acétique, etc., présentent le même phénomène. 

» J'espère avoir bientôt l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie 
ie résumé complet de mes recherches, faites sur un grand nombre de liquides 
pris à diverses températures. » 


GÉOMÉTRIE. — Mémoire sur les polyèdres réguliers ellipsoidaux; par 
M. P. Brero, de Champ. (Extrait par l’auteur.) 
(Commissaires, MM. Cauchy, Binet.) 

« Ce Mémoire a pour objet d'étendre et de généraliser les belles pro- 
priétés du parallélipipède construit sur trois diamètres conjugués d'un 
ellipsoïide, qui ont été trouvées, comme le savent tous les géomètres, par 
M. Livet, pour les arêtes et le volume, et par M. J. Binet, pour les aires 
des faces. Les polyèdres que je considère sont ceux qui se transforment en 
polyèdres réguliers proprement dits quand on multiplie respectivement 


I I I A Q 4 « . 
parer les coordonnées de leurs points parallèles à trois axes rectanpu- 
a 


laires. [ls sont circonscrits à l'ellipsoïde dont les axes principaux ont pour 
longueurs 24, 2b, 20; de là le nom de polyèdres réguliers ellipsoidaux dont 
. "2 @ A | ’ . 

Je me sers pour abréger le discours. De même, j'appelle polygone régulier 
elliptique celui qui devient un polygone régulier proprement dit, quand on 


ere . LebrI , . \ \ 
multiplie respectivement par =; : les coordonnées de ses points parallèles à 


deux axes rectangulaires. Un tel polygone est nécessairement circonscrit à 
une ellipse ayant pour axes principaux 24, 2 b. Il est complétement déter- 
miné lorsque, cette ellipse étant connue, on assigne le nombre des côtés et 
le point de contact de l’un d'entre eux. Lorsque ce point change de position, 
il en résulte un nouveau polygone qui diffère généralement du premier par 


NT 
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la grandeur de ses angles et de ses côtés, mais dont la surface est la même. 
Pour exprimer ce changement, je dirai que le polygone a tourné d'une cer- 
taine quantité, mesurée par le rapport du secteur que décrit le rayon mené 
du point de contact au centre de l’ellipse, à l'aire totale de cette courbe. 

» Cela posé, voici quelques propositions préliminaires que Jjétablis 
d'abord : 

» Concevons deux polygones répuliers elliptiques de 7 côtés, situés 
comme on voudra dans l’espace , et soient 5,, 5, 53,..., 5, les sommets du 
premier, £,, da, t3,..., &, ceux du second; joignons par des droites 5,4,, 
Solo SaSgp, Sntr es Sommets de même indice: nous aurons ainsi 2 arêtes 
jouissant des propriétés suivantes, lorsque les deux polygones tournent simul- 
tanément de quantités égales. 

» Sont constantes les sommes : 

» 1°. Des puissances 2m <n de ces arêtes, et quand elles sont paral- 
leles entre elles, de leurs puissances m < n; 

» 2°, Des puissances m < n de leurs projections sur une droite fixe ; 

» 3°. Des puissances 2m < n des aires des triangles de méme sommet, 
qui ont pour bases ces arêtes, lorsque les deux polygones sont circonscrits à 
des ellipses semblables ayant leurs axes homologues parallèles entre eux ; 

» 4°. Des puissances 2m < n des aires disposées dans les faces de la 
pyramide qu'on obtient lorsque les deux ellipses sont égales et coincident, et 
ques, tombe sur DS SU) ins SU tas iSn SU: ta les projections de ces 
aires sur le plan de la base, faites parallèlement à la droite qui va du 
sommet de la pyramide au centre de l’ellipse, étant égales entre elles ; 

» 5°. Des puissances 2 m < n des perpendiculaires abaissées des sommets 
Sy Say Sayeres Sn SUV Une droite fixe ; 

» 6°. Des puissances m < n des projections des aires des triangles consi- 
dérés ci-dessus (3°) sur un plan fixe ; 

» 7°. Des puissances m < n des volumes des tétraëdres qui ont une aréte 
commune, et pour arétes opposées Sity, Satas., Sntn, Les deux ellipses étant 
semblables et ayant leurs axes homologues parallèles. 

» Voici maintenantles énoncés relatifs aux polyèdres réguliers ellipsoïdaux. 

» Sont constantes, pour tous les polyèdres réguliers de méme espèce, 
circonscrits à un ellipsoide donné, les sommes : 

» 1°. Des carrés des droites menées d’un point fixe, pris arbitrairement, 
à tous les sommets ; 

» 2°. Des carrés des arêtes, des carrés des diagonales des faces, des 
carrés des diagonales intérieures ; 

» 3°, Des projections et des carrés des projections sur une droite fixe, des 


(460 


droites qui vont d’un point quelconque Jixe aux sommets, des arêtes, des 
diagonales des faces, des diagonales intérieures ; 

» 4°. Des carrés des perpendiculaires abaissées 2 sommets sur un axe fixe; 

» 5°, Des carrés des projections sur un plan fixe, faites parallèlement a 
une droite donnée, des rayons qui vont d’un point quelconque aux sommets, 
des arêtes, des diagonales des faces, des diagonales intérieures ; 

6°. Des droites et des carrés des droites menées des sommets perpendicu- 
lairement à un plan fixe ou obliquement et parallèlement à une droite fixe ; 

» 7°. Des carrés des aires des faces, des triangles ayant leur sommet en 
un a quelconque, et pour bases les arêtes, les diagonales des faces, les 
diagonales intérieures ; | 

» 8°. Des projections et des carrés des projections de ces mémes aires sur 

un plan fixe, faites parallèlement à une droite donnée ; 
S 9°. Des volumes et des carrés des volumes des pyramides qui ont pour 
sommet commun un point fixe choisi arbitrairement, et pour bases les faces; 

» 10°. Des volumes et des carrés des volumes des tétraëdres qui ont une 
arête commune, choisie arbitrairement, et pour arêtes opposées celles du po- 
lyèdre, ou les diagonales des faces, ou les diagonales intérieures. 

» Tous ces théorèmes ont lieu, de plus, pour le dodécaèdre et pour l’ico- 
saèdre en remplaçant la première puissance et le carré par le cube et la 
quatrième puissance. 

», À l'égard des puissances impaires, le mot somme est pris dans le sens alge- 
brique ; de là quelques distinctions à établir : le Mémoire les fait connaître. » 


CORRESPONDANCE. 


M. le Minisrre De La Marine annonce qu'il a décidé, sur le vœu exprimé 
par l’Académie, que la partie de son Rapport imprimée dans le premier 
volume de la Zoologie du voyage au pôle nord de /’Astrolabe et de la Zélée, 
serait supprimée et remplacée par un carton contenant le Rapport fait à l’A- 
cadémie. 


ASTRONOMIE. — Détermination des éléments de l'orbite de Metis; par 
M. Eure Gautier. (Communiquée par M. Le Vernier.) F 


« Genève, 25 juillet 1848. 
J'ai pris pour base d mon calcul les lieux fondamentaux suivants: ils 


sont corrigés de l’aberration et de la parallaxe : 


Temps moyen Ascension 
de Berlin. droite. Déclinaison, 
1848. Mai 059 22130. 180 — 12° 7/40”,4 
Juin 1,9 219.01 :0m;8 — 11.22.44 ,5 


Juillet 5,5 1 2142200070 —,12.17. 38 ,2 


: Ç (157) 


Les deux premières positions résultent de la comparaison de plusieurs obser- 


vations d'Angleterre, d’Altona, de Berlin 


, de Hambours et de Geneve. La 
dernière est fondée sur des observations de M. Plantamour, faites pendant 


quatre jours consécutifs, et qui s'accordent bien entre elles; je transcris ici 


ces observations : 


Ternps moyen Ascension droite 


de Genève, observée. 
k m «4 h m, 8 
Juillet 3 10.27.27,0 14.17.21,07 
fyLÉ0.aT,.2,0 14.17.34 ,50 
4° 10.35, 6,0 14.17. 34.65 
QPLr0212.-2:0 14.17.49,43 
5  10.27.30,0 Et we 19,5 
6 10.28.30 ,0 14.18. 6,94 
6 10.42. 30. x 14. 18. 5,97 


Déclinaison 
observée. 


10.46,2 
14. 6,4 
14. 8,4 
17.30,8 
12.17.20,9 
12:21. O,0 
12.20.96, 1 


Nombre de 
comparaisons. 


Lo) 
12: 
12. 
12. 
12. 
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» Voici maintenant le système d'éléments obtenus par la méthode de 
Gauss, et qui satisfont exactement à la position intermédiaire quand on en 


‘fait le calcul direct : 


Époque. 0,0 juin 1848, temps moyen de Berlin. 


Longitude duspérihélies, 44:15. 2. 
Longitude du nœud ascendant 
Inclinaison 


HS SR e ete Jo nie fe Tete 


Moyen mouvement diurne ...,. .....,... 
Logarithme du demi-grand axe........... 


ss... 


152° 36/ 10”,9 
RD PO AT 
68.28.31 ,2 
5.359303 
7. 2.60,6 
0.16. 2 7075 
0,377 6748 


équinoxe moyen 
de 0,0 juin. 


Les positions de la Terre ont été empruntées au Berliner-Jahrbuch. » 


M. Le Vernier.) 


ASTRONOMIE. — Observations de la planète Flore, faites à l'observatoire 
de Markree-Castle, en Irlande; par M. Granau. (Communiquées par 


I. Observations méridiennes. 


; TEMPS MOYEN 
; \ de 
Greenwich. 


ASCENSION 
droite 
apparente. 


DECLINAISON 


apparente. 


ER OEe/ 
13.47. 9,0|1848. 


19403,22)1 
14. 0.34 ,0 
14. 6. 6,9 
14.48:53,2 
14.56.25,5 
15.39,54,0 


broimss 

Novemb. 17,569130|4 51.40,14 
25,541658|4.43.32,45 
30,524187|4.38. 1,65 

: à Décemb. 3,51367614.34.40,77 
| à 18,462247|4.19.33,41 
20,455666|4 17.56,35 
30,424155|4.11.5r,88 
3,412267|[4.10.28,25|15.59.42,3 
5,406488|4.10. 0,68/16.10. 4,2 
11,389680|4. 9.34,29|16.42.49,3 


111048. Janvier. 


C.R., 1848, 2m Semestre, (T. XX VII, N° G.) 


TEMPS MOYEN 
de 
Greenwich. 


ASCENSION 
droite 
apparente. 


DÉCLINAISON 


apparente. 


LE NES 
4. 9.52,68 
4.10: 3,24 
4.11. 8,54 
17,89 
.50,02 
5.38,0) 
.43,22 
.28.42 ,16 
2. 2,66 
.37,95 
. 0,28 


OT 0 R 
16.59.50, 5 
17.548,01 
17.20.30 ,8 
17.59.53,0 
18. 6. 0,6 
18 24 34,6 
18.43.12,2 
19.57. 9,0 
20.15.13,3{N 
21.12.53,0 || 
21.18.23,01 


Janvier. 14,381822 
15,379306 
19,369046 
24,356887 
25,354526 
28,347583 
31,310835 
12,310697 
15,309798 
25,201212 
26,289433 


Février. 


22 
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IT. Observations faites au grand équatorial. 


TEMPS MOYEN ASCENSION 
de droite 
Greenwich. apparente. 


DÉCLINAISON 


apparente. 


m S o 

1847. Octobre. 27,493196 5. 3.52,43 13.54.44,5 
! Novemb. 2,60654615. 2. 5,93|13.49.43,9 
5,48142:15. 0.43,81113.48. 4,4 

1470484 4.51.46,70[13.47.11,8 

19:489789 |4.49.49,73|13.48. 4,1 
25,496986|4.43.35,23|13.53.25 ,1 
27,424133|4.41.29,05|13.55. 47,0 
1848. Février. 2,113464/4.19.19,11118.55.59,1 
9,366218|4.25.37,55|19.39. 6,0 
11,500694 |4.27.48,56|19.52. 6,x 
17,461166|4.34.33,83/20.27.58,6 
18,484396|4.35.49,74|20.34. 2,7 
28,399010|4.48.58,49|21.29.50,5 


Greenwich. 


TEMPS MOYEN ASCENSION 


droite 
apparente. 


7,341941 15. 0.49,66 
24 ,/12996 5.29.29,44 
25 ,38806415.31.14,07 
27,41314315.34.53,05 
28,388962 |5.36.39,58 
30,429034 |5.40.24 ,07 
31,507438|5.42.93,78 

8,451371 15.55.21 ,60 
10,44479316. 1.12,83 
13,41281616. 6.597,87 
24 ,441495 16.29.48 ,65 
25,44190316.30.48,93 


DÉCLINAISON 


apparente. 


h ms 0. y 
1848. Mars. 1,402994|4 51.50,7g|21.40. 


22.10, 


26,40949216.52.45,29 Ë 
29,415226|6.38.49,76,24.14.57,8 


» Obligés, par la nécessité d’abréger, à supprimer la discussion de ces 
observations, nous mentionnerons simplement que l'observation méridienne 
du 11 Janvier, et les observations équatoriales des. 2 et 28 Février, 7.et 
31 Mars, et 8 Avril, ont été faites dans des circonstances moins favorables 
que les autres. » 


M. Sieçrrien Weiss écrit à l’Académie pour la prier de hâter le Rapport 
qui doit être fait sur le travail qu'il lui a adressé, et qui est relatif aux me- 
sures à prendre afin de prévenir l'enterrement des personnes dont la mort 
n'est qu'apparente. 


M. Esconeca adresse une Note sur les inconvénients et les dangers de 
l'emploi de la poudre-coton. 


e 
MM. Favre et Sicsermann envoient une planche destinée à l'intelligence 
du Mémoire sur les chaleurs dégagées pendant les combinaisons chimiques, 
Mémoire qu'ils ont présenté dans la séance du 7 août dernier. 


M. Desuaoryz, sur le point d'entreprendre un voyage dans l'Amérique du 
Sud, en vue d'explorer la partie occidentale des Cordilières, depuis le Chili, 
la république de l'Équateur et l'isthme de Panama, prie l'Académie de vouloir 
bien lui donner des Instructions. Il annonce que son intention est de s'occuper 
de levés topagraphiques, de relèvements astronomiques, d'observations ma. 
gnétiques, barométriques, thermométriques, de recherches botaniques, 
géologiques, etc.; sa connaissance du dessin et de la topographie lui per- 


(159 ) 


\ 


mettra d'exécuter un grand nombre de travaux géodésiques pour lesquels 
il se met à la disposition de l’Académie. 


(Commissaires, MM. Arago, Becquerel, Babinet, Élie de Beaumont, 
Ad. Brongniart.) 


M. Asrir, de Nancy, met sous les yeux de l’Académie un appareil destiné 
à faciliter le vote des assemblées délibérantes. Cet appareil est fondé sur le 
principe bien simple que, si des corps d’égale épaisseur sont enfilés parallè- 
lement sur des prismes gradués, la colonne la plus haute donnera la plus 
haute graduation et renfermera le plns de corps. Il se compose de tiges 
métalliques sur lesquelles chaque votant enfile un petit parallélipipède 
en cuivre dans lequel est pratiqué un encadrement à rainnre destiné à 
contenir un bulletin portant son nom. La différence des hauteurs obtenues 
par ces parallélipipèdes superposées, le long des tiges correspondant à 
l'affirmative et à la négative, fait connaître au premier coup d'œil le résultat 
du scrutin. Près de ces tiges sont deux autres tiges destinées à recevoir, au 
moyen du même procédé, les noms des absents et de ceux qui s’abstiennent 
de voter. Chaque appareil peut servir à cinquante votants. 


(Commissaires, MM. Combes, Repnault, Mathieu.) 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur le cœur des araignées ; par M. Parrenxeim. 
(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


Les naturalistes ont cru jusquà présent que le cœur des araignées est 
pourvu d'un grand nombre de rameaux latéraux. Les observations de M. Va- 
lentin, qui s’est occupé de cette question, n'avaient porté que sur une seule 
espèce; M. Pappenheim a dirigé ses recherches sur un grand nombre d’es- 
pèces. Il a reconnu que le cœur de ces animaux ne porte aucune trace de 
rameaux latéraux, et qu'il est enveloppé d'un péricarde membraneux n’of- 
frant aucun indice de perforation latérale. Le cœur, débarrassé de sa gaîne, 
présente des contractions sensibles, lesquelles s'effectuent ‘dans un sens 
double, suivant une direction tantôt transversale, tantôt longitudinale. Ces 
deux mouvements sont dus à la présence d'un double système de fibres 
musculaires, dont l’un est.transversal ou plutôt en forme de spirale, et l’autre 
longitudinal. Ce qui aura sans doute fait croire à la présence de rameaux 
latéraux, c’est que les observateurs n'auront point isolé le cœur de son en- 
veloppe; ils auront alors attribué à ce viscère la forme qu'affecte la peau 
dorsale et colorée dans la ligne médiane. 
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M. H. Viozerre écrit à l'Académie pour lui annoncer qu'il reconnaît 
comme fondée La réclamation de MM. Thomäs et Laurens sur la priorité 
de la découverte de la carbonisation du bois par la vapeur d’eau. Ge chimiste 
ajoute qu'il ignorait complétement les travaux de ces deux ingénieurs et. 
qu'il n’en saurait fournir de meilleure preuve que l'extrême différence qui 
existe entre appareil construit par eux pour la révivification du noir. et: 
celui qu'il a établi dans la poudrerie d'Esquerdes. Cette ignorance a été, du 
reste, partagée par M. Castillon, qui avait été conduit par les mêmes idées 
que l’auteur, à établir un appareil propre à carboniser le bois par la vapeur. 
M. Violette ajoute qu'il subsiste, d’ailleurs, dans son travail, plusieurs idées qui 
lui sont entièrement propres, à savoir l'usage qui peut être avantageusement 
fait de la vapeur surchauffée dans les nombreuses industries qui emploient 
la chaleur dans les limites comprises entre 100 et 400 degrés, la cuisson 
continue du pain, la préparation du biscuit de mer, la cuisson énergique des 
aliments, la dessiccation et la conservation des viandes, etc. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée et composée de 
MM. Thenard, Piobert, Richard, Balard.) 


M. Fourcaurr adresse à l’Académie le résultat de ses recherches sur la 
cause du choléra, et les moyens de s’en préserver. Il attribue la cause de 
cette épidémie à un défaut d'équilibre entre l’électricité de l'atmosphère et 
le magnétisme terrestre. Il annonce que ; guidé par des recherches statisti- 
ques et expérimentales, il a inventé une série d'appareils simples, propres 
à isoler, pendant la nuit surtout, moment où apparaît le plus fréquemment 
le choléra indien, les personnes soumises à l'influence de l'épidémie. Il fait, 
à cet effet, usage de la gutte Perka, dont il croit avoir reconnu le premier 
les propriétés isolantes. 


A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. RO AA US 


ERRAT'A. 
(Séance du 17 juillet 1848.) 


Page 91, ligne 19, au lieu de la position moyenne, pour 1848 ,0, de l'étoile B. A. C. 4848, 
on a donné par mégarde la position apparente correspondant au 25 Mai. 
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